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Adolphe DENNERY 
QUATRIEME PARTIE 

— Lui, j e n e dis pas, c'était le m e i l 
leur de cette famille de canai l les et de 
criminels . . . ma i s elle l . . . u n e ' g u e n i l l e 
4 e m o i n s sur la terre I.. . 

L e docteur Hébert allait peut-être russer plus loin la conversat ion, *nals 
porte se. re'erma auss i tôt , tandlb que 

nomme lui criait : 
— Ce n'est pas l'heure de déranger l e s 

K«ns pour ce» fripouilles de Frocnard !... 
al lez vous Informer auprès du diable, il 
•"y a que lui qui puisse dire ce qu'est 
Éeyenue cette misera' le mendiante i 

Le médecin s e retira v i v e m e n t préoc-
«»pé. 

D e tout ce qu'il venait d'entendre, il 

S'avait retenu qu'une chose , c'est que 
a n s l e quartier on était persuadé que 

Je rémouleur avait péri e n m ê m e temps 
« n e sa mère, dans l ' incendie de la ma-
• o r e . 

— C'est la dest inée qui le veut I m u r -
«aura-t-il, c o m m e répondant à une pen
sée qui lui arrivait â 1 improviste . 

Et tout en s'en retournant pour r e 
trouver Pierre, l 'excellent h o m m e rumi
nait toujours l'idée qu'il venai t de con
cevoir et qui, maintenant , lui, paraissai t 

de plus en plus réal isable . 
— C'est cela, c'est b ien cela, m â c h o n 

nait il entre s e s lèvres e t se parlant a 
l u i - m ê m e ; c'est tout trouvé, e t m e voi là 
d i spensé d e combina i sons qui n 'eussent 
pas été, peut -ê tre , abso lument prati
ques . 

i l était s u r le point d'arriver a l ' en
droit où il avait c o m m a n d é au r é m o u 
leur de l'attendre. Avant de pousser 
plus loin et de parcourir la d is tance de 
quelques pas qui lé séparait encore de 
Pierre, i l voulut réfléchir à ce q u l l r é 
pondrait quand le malheureux garçon 
allait, néces sa irement , l'interroger sur 
l e s r e n s e i g n e m e n t s q u l l avait pu obte
nir. 

Le docteur Hébert était un bourru 
bienfaisant, on l e sa i t ; m a i s ici , 11 l e 
reconnaissait , ce n'était pas l e cas d'être 
bourru, m ê m e pour se donner u n e con
tenance, fl fallait s e trouver en pré
sence d'une de ces Infortunes qui ont 
besoin qu'on les soulage doucement par 
de b o n n e s paroles. 

Quand il s e trouva e n face de Pierre, 
celui-ci était plongé dans le plus pro
fond désespoir. Il sanglota i t et des lar
m e s .i fondantes i n o n d a i e n t son v isage . 

Il n'avait pas entendu venir l e méde
cin. 

Cevfut M. Hébert qui mani fes ta sa 
présence par c e s m o t s ; 

— Mon ami, partons. . . partons tout de 
suite ; nous n'avons plus rien à faire Ici 1 

Et c o m m e le Jeune h o m m e s'était l evé 
tout tremblant , et demeurai t surpris et 
bouleversé par cette entrée en matière , 
M. l i é ert ajouta en baissant la voix : 

— Il ne reste plus rien I. . . Tout est 
brûlé l 

— Tout t... balbutia le rémouleur. . . Et 
ma m è r e . . . qu'est-e l le devenue ?... Où 
est-el le î . . . Quelqu'un a-t-11 eu pît lé 

d'elle T... 
Sans répondre, l e docteur Hébert s a i 

s i t s o a Interlocateur par le bras e t l 'en
traîna vers la voiture. 

•— Montez, d i t l e médec in ouvrant la 
portière. 

— Non, répondit Pierre, Je v e u x savoir 
a n m o i n s ce qu'elle est devenue . . . 

L e docteur, s a n s lnl répondre, le 
poussa v igoureusement sur la banquette 
et d o n n a au coctior l'ordre de marcher. 
Et quand le carrosse eut roulé pendant 
quelque temps , 11 dit au rémouleur : 

— Pierre, vous n e retournerez Jamais 
rue de Lourcine . . . Tout e s t Uni I 

Puis i l ajouta : 
— Qu'y ferlez-vous, m a i n t e n a n t que la 

bicoque n'est plus debout 1 Je vous trou
verai u n e autre demeure où , pendant 
quelque temps , vous pourrez vous re 
mettre des émot ions douloureuses que 
vous avez subies depuis quelques mois . . 

Pierre eût voulu pouvoir remercier ce
lui qui s e déclarait a ins i son protecteur. 

M. Hébert n e lui en la issa pas le 
t e m p s . 

— J'exige, cont luua- t - i l en donnant à 
sa voix un ton do fermeté, que vous re-
connaiss iez ,par une obé i s sance absolue, 
ce que Je veux, ce que je vais faire pour 
vous I .. 

Pierre joignit l e s m a i n s : 
— Monsieur, dit- i l , j e serais b i e n mi

sérable , si Je ne me.montra i s pas recon
na i s sant de votre bonté , de votre géné
rosité l... Dites ce que vous ordonnez que 
je fasse, je su i s prêt à vous obéir.. . 

C'était tout ce que voulait M. Hébert. 
— C'est bien, dlt-U. 
Et d'an ton grave, 11 ajouta : 
— Mon ami , votre mère n'est p lus» . 
— Ma mère l 
Pierre avait poussé cette exclama

t ion d'une voix désespérée . 

trn ldng tressafllement^aglta s o n corps. 
Puis i l la issa tomber s o n visage dans 
« e s m a i n s . 

Fendant ce temps , M. Hébert ajou
t a i t : 

— El le e s t morte dans u n e terrible 
agonie, c o m m e si D ieu eût voulu lui 
faire expier e n ce monde, avant de l 'ap
peler devant son s u p r ê m e tribunal, l e s 
fautes, l es cr imes dont la m a l h e u r e u s e 
s'était soui l lée ! Et désormais , il n'existe 
plus aucun Frocnard 1 

Le rémouleur avait levé l e s yeux et 
regardait son interlocuteur avec é tonne-
ment . 

— j e répète ce que j e v i e n s de vous 
dire, fit M. Hébert, 11 n e doit plus e x i s 
ter e n ce m o n d e a u c u n représentant de 
l à famil le Frocnard. . . 

— Et moi . . . moi T... balbutia le pauvre 
garçon, n e suls-je pas toujours le fils du 
supplic ié T 

— Il faut que vous cess iez de l'être, ou 
du m o i n s d'être connu c o m m e tel. 

— Hélas l mons i eur 1... qui pourrait 
l 'empêcher I... 

Et tr i s tement : «,. 
— Est -ce que ce n'est pas la vérité ? . . . 

J'ai longtemps e s s a y é de m e faire par
donner de n'être qu'an malheureux dout 
l e père avait péri sur l'échafaud ; j'ai 
travaillé tout enfant, dans l'espoir de 
faire oublier d e qui j 'étais n é l . . . Efforts 
inut i les . Tout le monde se détournait de 
m o l . . . j 'étais mépr isé !... c o m m e s i 
j 'eusse été le c o u p a b l e ! . . . le cr iminel 
dont l e souvenir pesait sur nous tous. 

— Vous vous trompez, dit le docteur 
tout le monde ne vous méprisait pas : Je 
connai s u n e personne qui vous tenai t 
pour un bon e t brave cœur, e t qui n'a 
cessé de se rappeler que vous l'avez 
prise en pitié, quand elle souffrait de la 
vie épouvantable à laquel le on l'avait 

c o n d a m n é e ; que vous auriez r o u l a pou
voir l'arracher d e s m a i n s de. . . ce l le qui 
abusai t de la m a l h e u r e u s e en tant pour 
en faire u n e martyre. Pour cel le d o n t Je 
vous parle, m o n ami , v o u s ét iez autre 
chose que l e nia du supplic ié Frocnard t 

— Oh i c'est qu'elle n e sava i t p a s I In-
terromplt l e j e u n e h o m m e . 

— Eh bien, i l faut qu'elle Ignore t o u 
jours l'affreuse véri té t... E t Je m'en 
charge I 

— v o u s , mons ieur * Mais .. à quoi bon 

fralsque... puisque je c e la reverral p lus 
amalB. 

— Qui sa i t 1 
— Que vou lez -vous dire, m o n s i e u r l e 

docteur T 
— Une vie nouve l l e va c o m m e n c e r 

pour v o u s l SI j'ai vou lu v o u s v e n i r e n 
aide aujourd'hui, c'est que. . . J'étais d é 
cidé à m'occuper s é r i e u s e m e n t de votre 
avenir. 

Pierre n e savait p lus que penser de 
cette sol l ic i tude pour sa misénfble per
s o n n e . Il voulut remercier son bienfai
teur, m a i s i l n e tronvrit pas de m o t s ca
pables d'exprimer tout ce qu'il r e s s e n 
tait. 

Ce que lui annonçai t M. Hébert con
cernant l'aveugle, l e troublait Jusqu'au 
fond de l 'âme. 

La poss ibi l i té de voir s e réal iser s o n 
rêve de chaque jour lu i appara issa i t v a 
g u e m e n t . 

Quoi l . . . H se pourrait qu'il retrouvât 
sa chère protégée, cet ange auprès de la 
quelle lui , misérable déshérité de la n a 
ture, il aurait éprouvé des m o m e n t s de 
joie secrète , dont 11 n'osait s'avouer la 
c a u s e i 

H entendrai t encore la voix qui a u 
trefois lui parlait avec tant de douceur. . . 
Il reverrait, enfin, cel le que le hasard 
avait un Jour placée sur son c h e m i n 

So n r l e réconci l ier avec la v i e t celle, 
ont la s e u l e présence avait a m e n é s u c 

s e s l èvres c e s paroles d'espérance et deu 
consolat ion : c II m e s e m b l e que Je s u i s 
m o i n s s e u l sur l a terre I » , *> 

C'était dono par la volonté de l a P r o 
v idence q u l l avait fini par découvrir la 
m a i s o n hospital ière ou Louise avale 
trouvé des protecteurs l * <*• 

A h l s i tout cela étai t b i e n rée l i S'il 
était vrai que l e docteur eût formé l a 
projet de s e charger de s o n avenir l 

E t pourquoi e u serait - i l au trement t 
Quel motif avait- i l de douter de la p a 
role de M. Hébert T i 

ce lu i - c i , après tout, no lui devait n i 
e n c o u r a g e m e n t s , ni conso lat ions . C'était 
donc u n e compass ion bieh s incère q u l l 
éprouvait pour l e pauvre Pierre, u n i n t é * 
rët bien rée l qu'il res senta i t pour la i . 

Tout à coup l e rémouleur fut tiré de 
s e s réflexions. L e docteur avait ouvert 
la portière pour parler au cocher. 

Puis , revenant s e placer a côté de 
Pierre, i l lui dit : 

— Après mûre réflexion, m o n ami , j 'a i 
décidé que ce n e sera pas dans m o n h ô 
te l que je v o u s donnerai l 'hospitalité. Il 
es t Inut i le .aans l'intérêt de votre avenir , 
que m e s g e n s so ient in i t i é s a votre 
passé . .'m 

L e rémouleur é c o u t a i t , rempli d'éi 
t o n n e m e n t . 

H e û t bien voulu Interroger s o n biéa î 
faltenr, m a i s l e respect lui fermait l'a 
bouche . ****« 

Ce fut M.Hébert l u i - m ê m e qui s e chair 
gea de le rense igner sur ce qu'il désirai! 
savoir . M* 

— J'ai donné l'ordre au cocher dit-Il; 
de nous conduire à l'hôpital St-Louisw 
Vous passerez quelques jours 11, e n at
tendant qne j'aie pris une déc i s ion . 

* • (A suivre) , 

A LOUER 
Bue de Béthune, Lille 
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Pour lancer a s nouveau 
GUIDE DE PARIS absolument 
original avec disposition» spé
ciales, nombreux tableaux 
détail» inédits, appelé S un 
immense succès 

ON DEUIAN0E 
on commanditaire intéressé 
Pas d'intermédiaire Ecrire 
FLAVIEN. oo, rue Condurcei, 
Part». 

ON DEMANDE 
pour Douai un jeune homme 
actif pouvants'oecuper 2a3h. 

Sarjour d'une affaire facile ne 
emandantpaa de conn-, stan

ces spéciales. Ecrire IE .U1N, 
4 bis, rue Germain-Pilon Paris. 

CAFÉ 
• * L E 

< LE MEILLEUR 
TORRÉFIÉ 

PRÉCIEUX 
JALLASEAS la HAVRE, 96. FaiiMnrs da Temple. PARJS 

VINSIOQ 
fr. franco Lille, Octroi compris; 
facilite ^paiement. Ecn»- gratis. 
J. KABST et Cie, Bordeànx. * 

Capsules d'essence pare de Santal 3 fr. Le flacon 
i * ^ ~ . T 

Que tous ceux 
Jqui sont atteints 

de D'importé quelle maladie eeerète (écoulement, 
éebauffement, syphilis et toute* le» maladies des 
v o i e s u r i n a i r e s ) . n ' n é e i t e n i a e » « a e e n l I n s t a n t a 
faire usage de* spécialités qui ne sont en dépôt 

3 11'à la n > r a » l e F. Gerrtlb, 15, TUB du Chemin
e-Fer, Roubalx (ne pat confondre «tee la rue de la 

Gare). — Au bout de elat, joare ils seront * • • -
vaincue que c'est la eent traitement qui guérit 
radlcalemeat, dont les résultats sont absoluaaent 
garantie, et qui, par sa rapidité d'acliea, est de 
'OUS le moine cher. 

BâHDAGES SftHS RESSORT - ESSAI GRATUIT 

RUY BLAS 
G R A N D R O M A N H I S T O R I Q U E T I R É D U C É L È B R E D R A M E DE 

GRATIS 
LIVRAISON 

» A F i T O T J T 
à tous 

1" LIVBAISON 

GRATIS 

VICTOR HUfiVO 
PAPI 

A. SIR VIN et A. SIEGEL • 
I I . I . t « i n * T I O > V * I M D I T I . V pat- T O F A N I 

Parmi les oeuvres immortelles de V I C T O R H U G O - il n'en est pas d'aussi uni
versellement populaire que R u y B l a s . . * « a * . . , ^ 

R u y B l a s et la reine M a r i e d e N e u b o u r g sont les héros d'un roman incompa-?'-
rable et c'est ce roman que nous avons la bonne fortune de présenter à nos lecteurs. -.--^ 

RUY BLAS est une œuvre magistrale entièrement inspirée par le 
célèbre drame de VICTOR-HUGO. 

EN VENTE PARTOUT. 1 0 C. LA LIVRAISON ILLUSTRÉS l O c J U L E S B O I F K e t C«, K a f t o n r a , P A R I S . 

Institution^Clievâlli®^ 
M a e d u C a r d i u l - L u u i i u , 6 5 . P A H I S 

a e 4 3 "rw: BACCALAURÉAT» 0«Y«i'r i 'Si." i i" 
I « f« tmrgë Tf*n*i*tt+n de sen ea*f*j**M*%t, 

M A S M N 

Docteur/ MERLIER 
146, Rue de Lannoy, ROUBAIX 

y Coneultationa ajrmtuiiae tous tes jours de 2 heures à 
9 heures, pour maladies générales (Estomac, cœur, 
poumon, etc. 

Mardis et jeudis. de2 heures à 4 heures, consultations 
spéciales de maladies de la peau et syphilitiques. 

Les malades sont pries de prendre leur urine 
avec eux et s'ils toussent, leurs crachats. 

Vaccination et reraccination gratuite tous les 
dimanches, de 10 heures à 11 heure*. 

M WVRIERi* C 
^ f c - a j a m » » l a « r w " - l ^ e V 

j T A I L J Ï 5 E U R S \ 
. et 4, u M û d e - R u e - ^ SOSIAIZ — . l i 4, Gwnt t -Rw 

fDraperies Hautes Nouveautés; 

Vêlements Confectionnés et sur Mesure 

et de CO 

Kr 

OCCASION ̂  
Plusieurs lampes a arc à vendre 

S'adresser, i , Place du Vieux Marché aux Poulets _. 

AV nUaSASDI fcHftV 

Le Roi dés Dépuratifs du Saag 

@$âuu~ la meilleure Pommade 
«OOtre le* bnatnma, dertree, eeeéaaae, glandes, clans, 
plalee verlqaensee, «est 1*1 mé-Jicamentf du D' 
JaCKsOM. qu'en trouve dans las pharmacies et au 
dépfit général, s k i m a t l i COUVREUR., 32, rne Neuve 
à ROUBAIX. *»*•• -1 

Envol gratis, sur demande, des renseignements et 
f de la broehort. 

^NOUVELLE « A I S O N ^ 
V E N T E E S * * 

h CRÉDIT 

de tontes espaças 
«s nsrenasdisss 

Bue Nain, 20, ROUBAIX 

CONFECTIONŜ  
•pour Hommes, V 

Enfants 

BIJOUTERIE" 
lutte, fr*™ 

Peur 5 0 francs 
4. on paie 1 I V . 

Pour Î O O francs 

-.-: on paie Ht f i - . 

POT» f 5 0 f r a a c e 
>r n a p a i e SB, Tr. 

Poe: 2 0 O francs 
on paie 4 f r . 

de Marchandises. 
par semaine Sfcj 

de Marchandises; 
par semaine Ma 

d* Marchandises ! 
p a r e e m n i u n ijiSfi 

de Marchandises 
par semaine 3 S 

SUREAU « T0UBC8INS 
ue des lirsulisacs - ' 4 * , 

^CONSTRUCTION 

5Ssa 
ÇCONOMIOUES 

ison de Premier Ordre 

CE, ne livrant que dés Articles 

absolument garantis 
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TISANE BOUTILLIER 
k i j ^ j Laxatlve et DépûrativefT 

- Bn vogua depuis plus de 50 ans, elle guérit rapi
dement les Slanm eTCateanae, •>*"nnanti—»e, nj«»i*l-
*-le, «Se. •V*>w-e»n -*-H£r JSJ'.t-

Le paquet •>.«• — Par la Poste • . * » 

PHARMACIE BOUTILLIER 
LILLE — 24, rue des Suaires — LILLE 

BANDAGES 

ACCESSOIRES 
de 

r i t a i i i c i i 

cessai r«ries* iMJeuas «aarSITES 
Cabinet d'application (saint teu les j**rt)i 

t INSTRUMENTS DB CHIRURGIE i 

' G B O R C E B VyVsLlI^ * 
I .WJ.H, rne Esqnermoise, 36 f 

Bandaeûte-Orlhopea'iste Spécialiste, ex- ' 
élève des Ecoles da Médecine al de Phar
macie de Lille, Diplômé, Fournisseur spé
cial de* KdniUna. 

Entiepet rénéral de tous les accessoires 
de Pnarmaeie, d'Urthnpedie et de Chirurgie. 
B a n d u e s e laniqoes et spéciaux. Fabrica
tion, Nickelage, Réparations. 

Pour mettre fenr clientèle en garde con
tre les réclamée chariatanesques de ces 
»Mateena unrrersclles » auxquelles la Pu
blicité 4 grand fracas n'a pu donner et ne 
donnera jamais une réputation sériense, 
**M- les Docteurs et Chirurgiens recom
mandent ma maison d'une façon générale, 
comme étant d'entière connaac*, sa pros
périté toujours grandissante justifie plei
nement se bonne renommée. 

Je rappelle en public queje n'exerce ni 
Pharmacie, ni autre partie, me consacrant 
entièrement à ma profession de BanJa-
giste-Ortbopédist*. 

F ? . l ' J L L E T O N D D 13 J A N V I E R — N-

Paul SAUN1ERE 
CK2JBME PARTIS ? 

LE SECRET D'OR 
— On vous a i n d i g n e m e n t trompée, 

•aadaïue, protesta- Luc ien . Il e s t vrai 
«lue j'ai secouru des otl iciers, des sol-
«ats, des employés , des gen i l l sbommeH 
niènae, que leur pénurie e m p ê c h a i t d'at 
tendre plus longtemps les pens ions 
qu'ils Imploraient; mal* je n'ai agi qu'a
vec le plus grand d i scernement . Je o» 
suis dune coupable que d'avoir m é n a g e 
ï e trésor royal. . . 

— Vous n'avez pas besoin de plaider 
une cause qui e s t g a g n é e d'avance, in
terrompit la reine. Je sa i s que v o u s ê t e s 
assent ie l l ement bon et que voire hôtel 
e s t une véritable mai son de charité Et 
la preuve qne Je le crois , l a voici, m o n 
sieur le duo. 

A ces mots , Marie-Antoinette lui t e n 
d u la main . 

Lucien la prit, s ' incl ina respec tueu
sement et d6i>«sa un baiser sur l 'extre-
«nlté de cette main fuselée-

Cette courte conversat ion, qui n avait 
• t é -entendue de personne , attira un 
moment sur le d o c de l<a T o a r n a y e 

i . m e n t i o n générale . 
- Tout le monde savai t qu'il avait e m 
brassé l e s idée s nouve l l e s et qu'il était 

l'ami de ï u r g o t . Auss i s'émut-oti fort, 
surtout dans l e c a m p d e s j e u n e s gent i l s 
h o m m e s et officiers qui formatent au 
tour de la j e u n e re ine une sorte d'esca
dron volant , et qui é ta l ent s e s plus per-
lides conse i l lers . 

Le nom de L u c i e n vola de bouche en 
bouche parmi ces écerve lés . L'un d'eux, 
M de Clermorit-Tonnei-re, promit de ne 
pas le perdre de v u e . 

11 s'attacha à s e s pas, s a n s affecta
tion, et n e fut pas m é d i o c r e m e n t sur
pris quand, au m o m e n t où le bal était 
dans tont s o n éclat, i l v i l Turgot s'ap
procher de M. de La Tournaye, lui pren
dre le bras et l 'entrainer. 

Le minis tre le conduis i t dans un petit 
boudoir tendu de d a m a s broché b leu . 

Lou i s XVI s'y trouvait déjà, lorsqn* 
Turgot et M. do La Tournaye y p é n é 
trèrent. .„ i - ... 

Le roi accueil l i t l e duc avec faveur, 
lui dés igna un fauteuil e t lu i fit s igne 
d'y prendre place. ^ 

Lucien obé i t . ^* 
— Monsieur le duc, c o m m e n ç a le roi, 

Tnrgot 'vousa dit que J'avais mani fes té 
le désir de vous voir.. . 

— u n effet, s ire, et Je m e su i s é t o n n é 
nue m o n indignité . . . 

— Pas de fausse modest ie , dnc, intere 
rompit de nouveau l é roi. On chiffra 
déjà par m i m o n s l e s secours que v o u i 
avez distr ibués . Il e s t donc tout nature 
que j e m'adresse & a n g e n t i l h o m m e que 
tant de titres r e c o m m a n d e n t à m a bien
vei l lance, s i vous n e voulez pas que Je 
dise à mon admirat ion. 

—'Je suppl ie Votre Majesté. . . balbutia 
M. de La Tournaye confus. 

«* B ien fit Louis XYI, Je vous épargne

rai l es é loges et j'irai droit au but. ce
pendant, avant de m'ouvrir à vous, Je 
désirerais savoir ce que v o u s disait la 
reine, il y a quelques m i n u t e s . 

— n i e n de bien important , s ire. . . ré
pondit Luc ien avec u n peu d'embar
ras . . . 

— Mais encore.. . 'Est-i l Indiscret d'in
s i s ter f 

— N u l l e m e n t , s ire. Sa Majesté, tout 
en m e comblant de louanges de son 
côté, m e demandait si je n'étais pas de 
se s e n n e m i s et paraissait avoir pris om
brage de certains n o m s qui figurent au 
nombre de m e s re lat ions . 

— Ah I ah I dit Louis XVI en souriant. 
Il parait que vous ê t e s survei l lé , duc. 
Eh bien, qu'avez-vous répondu 1 

— J'ai protesté de m o n dévouement 
aveugle, sire, et j'ai e s sayé de faire 
comprendre à Sa Majesté que ceux 
qu'elle traitait en e n n e m i s é ta lent au 
contraire ceux qui concouraient le 
m i e u x à raf fermissement de votre nou
velle royauté . 

— Et l 'avez-vous convaincue t de
manda le roi d'un air incrédule . 

— Je n'oserais pas m'en flatter, sire, 
répondit Luc ien . Pourtant Sa Majesté 
m'a assuré qu'elle me tenai t en grande 
e s t i m e e t m'a donné sa m a i n à baiser. 

i l n e pouvait en être autrement , m o n 
sieur le duc. Est-ce tout T 

— Absolument tout, sire, dit M. de la 
Tournaye, qui rougit 
m e n t . 

— Ainsi , reprit l e roi, Marie-Antoinette 
n e vous a p a n é ni de sa famille , n i des 
re lat ions de la cour de Vienne avec cel le 
de France T 

— Pas un mot n'a é té prononcé sur ce 
sujet, sire. 

c la irement avec vous . 
il promena son regard autour de lui et 

aperçut M. de Clermont Tonnerre, q u e 
son brillant costume d'officier s ignalait 
à son attent ion, et qui se tenait a l 'en
trée du boudoir. 

Le j e u n e g e n t i l h o m m e avait l e dos 
tourne et semblai t absorbé par la c o n 
templation dès mervei l les dont il était 
témoin . Cependant il était s i près de la 
porte du boudoir qu'il aurait pu s u r 
prendre à la rigueur quelques l a m b e a u x 
de cet entret ien. 

Le roi ne s'en souciai t probablement 
pas. 

— Turgot, dit-il, ayez donc la bonté 
d'abaisser la portière d'entrée. 

Le minis tre détacha la lourde e m 
brasse qui retenait l'épais rideau, et l'é
toffe masqua de s e s plis opulents la 
porte d'entrée. 

— Monsieur le duc, commença le roi 
à démi-volx . Je n'ai pas besoin de vous 
exposer la s i tuat ion. Vous n'ignorez pas 
que nos projets rencontrent à la cour 
de France des rés i s tances assez sér ieu
ses , et m ô m e que certaines cours étran
gères semblent s'alarmer des réformes 
que nous avons r é c e m m e n t introduites 
dans notre royaume. 

Lucien fit u n s igne d'assentiment. 
— 11 se pourrait, cont inua Louis XVI, 

Sue ces m é c o n t e n t e m e n t s about i ssent à 
e s remontrances que j e n'admettrais 

Imperceptible* j"T>as, et, par suite , à des démonstra t ions 
armées . . . 

L e duo de La Tournaye tressail l it . 
— Rien de semblable n e s'est produit 

jusqu'à ce jour, dit le roi en l e rassurant 
d'un ges te ; m a i s enfin. . . i l faut tout 
prévoir... Si nous nous misons des e n -

I c e m l s , a ins i que vous l e disait la reine, 
— Alors, dit Louis XVI, avec un s o u - f l l faut q u e . nous cherchions à nous 

plr de soulagement , le p u i s m'expliquer I créer des ami» . 

— Ç , 6 . H t r o p J l i s ' e . approuva Luc ien . 
— J ai donc je té l es y e u x sur l 'Autr i 

che, poursuivit le roi. L e s l i e n s qui 
m uni s sent à elle, depuis m o n mariage, 
me iont espérer que jo trouverai chez 
^ ? e P u l s , 3 a n £ o l'appui dont J'ai beso in 
S0.™™?"1? l £ t e a u x r éc lamat ions que 
? 2 ^ r , a i ? n t é l e v e r l e s autres . Aussi , 
avant d en tamer des négoc ia t ions dlrec-
i n ? o e t , P r é c l l e s ' Je voudrais sonder los 
„ . m i i"5 d e l empereur, l e s idée s de 
H i ^ m , ' ^ i s t r e 3 ' s a v o l r e n UI» m o t si m e s 
S £ m . a r c i * a auraient quelque chance d'a-
™„ Ji % P o u r c e t t 0 mi s s ion délicate, i l 
m! i« n ambassadeur occulte , c'est-
H« , , ^ - " n s e n t i l b o m m e de votre nom et 
r,?,V™re q ,ualHé, voyageant pour s ' ins -
ti aire s eu lement . Voulez-vous être pour 
l ins tant ce grand seigneur, sauf à d e v e 
nir plus tard l 'ambassadeur officiel, 
enargé de négocier l es condit ions d'un 
traité d'alliance ï 
„ -T. Si Votre Majesté l 'ordonne, Je su i s 
prêt, répondit Luc ien . 

— U n e s'agit pas d'ordres, m o n s i e u r 
le duc. U s'agit d e savoir s i cet te m i s 
sion vous parait raisonnable e t s i e l le 
est de votre goût. 

— Elle est a s surément s e n s é e , s ire, et 
el le est de mon goût. 

— A la bonne heure ! dit j o y e u s e m e n t 
le roi. Quand serez-vous prêt a par
tir » 

— Demain , s'il le faut, s ire . 
— Demain. . . ce serait peut-être un peu 

tôt... dit Louis XVI avec bonté , ma i s 
après -demain . . . 

— Après-demain, soit t fit L u c i e n en 
s'inclinant-

— Bien. Turgot vous délivrera toua l e s 
sauf conduits imaginables , Je l e s c o n 
tre s ignerai , et i l vous l e s expédiera 
avant vingt-quatre Heures. U n crédit 
i l l imité vous e s t ouvert dès aujour

d'hui. 
— D e grâce t Interrompit M. de L « 

Tournaye, la i s sez -moi , s i i e , la s e n t 
g lotte que j 'ambit ionne : celle de servis 
avec d é s i n t é r e s s e m e n t m o n roi et ruor 
p a y s . 

— C o m m e i l vous plaira, duc. No 
finances n e s'en porteront que m i e u x 
dit le roi e n riant. Donc, après-demair 
vous vous mettre;: en route t 

— D è s l e mal in , sire. 
A ces mots , Luc ien s'éloigna et s» 

perdit dans la foule des courtisans. Une 
heure après, il regagnait son hôtel . 

M. de Clermont-Tonnerre n e manqua 
pas de raconter a s e s amis que l e du« 
avait eu avec le roi un long entret ien 
secret, de sorts qu'an m o m e n t en celui-
ci rentrait, l e bruit courait à la cour que. 
M . a e J L a Tournaye allait être nommé 
minis tre . 

Martial n'assistait pas au bal d e s Tui 
l er ies . » 

Il y avait é t é Invité pourtant : m a i ' 
par un scrupule explicable, quoiqu'un 
peu exagéré, il avait Juré de n e pas re
met tre l e s pieds à la cour, tant que V 
nom qu'il portait n'aurait pas été au» 
t h e n t i q u e m e n t lavé de la tache de s a n s 
que la hache du bourreau avait fait re
jaillir sur lui. , 

U était ce soir- là chez Luc ien et n'a. 
valt pas appris s a n s quelque étonne» 
m e n t que le duc se rendai t aux Tuile, 
ries . Il l'avait m ê m e raillé d o u c e m e n t à 
ce sujet . T 

— Décidément , lui avait-il dit e n r i a n t 
depuis que vous allez devenir pèru 
vous avez toutes l e s a m b i t i o n s . 

— Pour m o n fils, avait r iposté L u c i e n 
sur le m ê m e ton, puisque D a m l s a pré-. 

U a la duchesse qu'el le aurait a ' 

(4 suivre),' 


